




LA VOIX

PRECIEUX SANG
Ce n'est point par des choses corruptibles, comme l'or et l'argent, que vous

avez été rachetés,...mais par le Précieu% Sang de Notre Seigneur Jésus-Christ.
1 PliET. i. 18.19
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LE SANG DU FILS DE DIEU

- (Suite)•

l ES TÉMOINS DE PRÉCIEUX SANG.-Présent à ces scènes

à, suprmnes, le bien-aimé disciple les atteste comme il
suit: " Celui qui a vu, dit-il, en rend témoignage, et

"son témoignage est véritable ; il sait qu'il dit vrai, et c'est

pour vous amener tous à croire. .Ces choses se sont passées
ainsi, afin que fut accomplie cette-parole de l'Ecriture: Ils
fixeront leurs regards sur Celui qu'ils ont percé. "

Saint Paul nous apprend plus expressément ce que nous
devons croire et contempler concernant le Précieux Sang; il
rappelle l'entrée très solennelle que le grand prêtre seul fai-
sait une seule fois l'année dans le saint des saints, portant en
ses mains une grande coupe remplie du sang des victimes et
venant en tremblant l'offrir au Très-laut en face même (le
l'Arche d'alliance ; puis l'apôtre ajoute: " Jésus-Christ, le
" Pontife des biens futurs, est entré dans un sanctuaire plus
" vaste et plus parfait, un sanctuaire qui n'a pas été fait de
" main d'homme, qui n'appartient pas à cette création ; il est

entré, non pas avec le sang des victimes, mais avec son pro-

pre sang; il y est entré une seule fois pour toujours et pour
tous, acquérant pour tous la rédemption éternelle. " (Heb.

IX, Il.)
Son entrée au ciel par son sang, Jésus la signala par un

prodige du haut de la croix même. Au moment où il expi-
rait, le voile du temple se déchira du liaut en bas ; ce voile
cachait des mystères terribles, et, sous peine de mort, il inter-
disait rigoureusement à tout mortel l'entrée du sanctuaire,
qu'il séparait entièrement du reste lu temple. Cela signifiait
que la porte du ciel, jusqu'alors restée fermée à toute créa-
ture humai.ne, devenait tout à coup grande ouverte au temps
que le sang rédemptei- achevait de couler: le ciel est dès krs
conquis pleinement: les enfants d'Adam y ont maintenant
tons leur place, si, comme dit saint Jean, ils veulent se laver
de h-nrs péchés dans le sang de l'Agneau.

1
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L'ENSEIGNEMENTr DES AP'OTE.-Outre ce qui a été déjà
cité, les écrits des apôtres contiennent sur le Précieux Sang
d'autres passages très importants et fort remarquables : nous
atllons les rapporter en les rattachant aux divers points d
doctrine qlui y sont exposés.

Io L. SANG DE J(s:s Nors R.XI.:'rE.

Nous avons notre rédemption par son sang, " écrit ex-
pressément saint Paul et dans les mêmes termes aux Ephé-
siens, I, 7, et aux Colossiens, J, 14. " Par son propre sang, il
nous a acquis la rédemption éternelle. " (Heb. 9, 12.) " Vous
avez été rachetés, dit saint Pierre aux premiers chrétiens, <les
vaines superstitions que vous avaient léguées vos ancêtres,
non par un or ou un argent périssables, mais par le Sang pré-
cieux de Jésus-Christ, l'Agneau immaculé et sans tache, pré-
destiné même avant la création du monde, manifesté en ces
derniers temps en votre faveur. " (I Pet., 1, 19.)

Saint Jean nous décrit comment cette rédemption bien-
heureuse est perpétuée et célébrée dans les splendeurs des
cieux:

"Je vis, dit-il, et sur le trône de Dieu l'Agneau était
conune immolé; et les vingt-quatre vieillards de la cour cé-
leste se prosternaient devant l'Agneau, offrant les prières des
saints ; ils chantaient un cantique nouveau, disant: Vous êtes
digne, Seigneur, de recevoir le livre (des secrets divins) et
Feu ouvrir les sceaux. parce que vous avez été immolé et que
rous nous aVez -iache tés 4 Dieu, dans votre sang, nous qui ve-
ions de toute tribu, de toute langue, de tout peuple et de
toute nation. Vous nous avez faits rois et prêtres à notre
])ieu, et nous règnerons sur la terre. Et je vis et j'entendis
la voix d'une nultitude d'anges autour du trône; ils étaient
au nombre de mille milliers, et ils disaient d'une grande voix :
L'Agneau qui a été immolé est digne de recevoir la puissance,
la divinité, la sagesse, la force, l'hiônneur, la gloire et la béné-
diction. Et toutes les créâtures qui sont 'au ciel, sur la terre,
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et sur la mer, je les entendis toutes s'écrier: A celui qui règne

sur le trône et à l'Agneau, bénédiction, honneur, gloire, puis-

sance dans les siècles des siècles. Et les vingt-quatre vieil-

lards tombèrent prosternés et ils adorèrent Celui qui vit dans

les siècles des siècles. " (Apoc. V, 6, 14.)

(A continuer.)

IL FAUT SOUFFRIR

La fleur s'épanouit et l'étoile est brillante;

Le papillon voltige et le rossignol chante:
Mais, dans le coeur humain, je cherche en vain la paix.

Trouvez-vous le repos ? Trouvez-vous quelque chose

De stable en cet exil ? Non. La plus belle rose,

Hélas ! ne se garde jamais.

Aujourd'hui l'espérance et demain l'amertume;

Un mal mystérieux nous rornge et nous consume;

J'entends l'humanité se plaindre tous les jours ;
Dans les sombres chagrins notre âme qui s'abîme,

De mille ennuis divers tour à tour est victime....

Quoi donc ! souffrirons-nous toujours?

Oui, toujours, ici-bas, car c'est Dieu qui l'ordonne.

Oserez-vous combattre un sort qui vous étonne?

Plus cruels deviendront vos désappointements.
Résignez-vous plutôt; le Seigneur est un Père;

Aimez, priez, souffrez; l'amour et la prière

Seront un baume à vos tourments

Pourquoi l'affliction ? Et pourquoi la tristesse ?

Ah ! c'est que, malheureux, du fond de sa détresse,

Le coeur humain s'élance et bondit vers le ciel

Dieu ranime du fouet les ardeurs de notre âme;

La croix porte ses fruits: désir, appel et flamme,

Cris déchirants vers l'Eternel !
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L'homme altéré méprise une source tarie,
L'homme affamé rejette une écorce flétrie,
L'homme avare se meurt sur des coffres sans or;
Et moi, je ne ressens qu'une pitié profonde,
Un souverain dégoût pour l'empire du monde,

Où je ne vois pas mon trésor.

Périssent les plaisirs, les faux biens de la terre !
L'or qui nous enrichit, l'eau qui nous désaltère,
Le pain qui nous soutient, tout se trouve Là-Haut.
Nous convoitons vraiment les trésors de Dieu même;
Nous avons soif et faim de la Bonté Suprême;

Voilà, voilà ce qu'il nous faut!

Eûssions-nous l'univers et toutes ses richesses,
Toutes ses voluptés, toutes ses allégresses;
Comme des rois, des dieux, fûssions-nous encensés;
Nos misérables cœurs crieraient toujours: " encore!
Encore ! "-Pour guérir le mal qui nous dévore,

L'univers n'a donc pas assez '

Eh ! bien, courage ! amis, le vallon des souffrances
Est l'unique chemin vers les magnificences,
Vers l'infini bonheur que Dieu seul peut donner.
Si, de pleurs et de fiel, Dieu veut que l'on s'abreuve,
Sans cesse, à notre force, Il mesure l'épreuve,

Sans jamais nous abandonner.

Courage! la douleur équivaut au martyre,
A l'exilé qui souffre et gémit et soupire,
Dieu réserve la joie et l'extase des saints.
Courage ! dans Sion, dans la gloire éternelle,
D'une couronne vraie, éclatante, immortelle,

Nos fronts radieux seront ceints !

Qu'arriverait-il donc si le dard de la peine
N'aiguillonnait nos flancs?.. si notre coupe pleine
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Si nos coeurs s'enivraient des plus suaves choses ?
Si nous n'avions qu'à vivre et dormir (tans les roses ?

Malheur .nous~ oublierions les cieux
F. X. 1.

MEA CIJPA (1)

EN)A'NT laý s-ainte quaranutùine, nous voyons se dérouler
1 siîcessieî1eît les ci mystères douloureux (le la Pas-

sion du &auveur, se terminant par sa mort igniomii-
ilieuse. sur le Calvaire. Suivoins- le, pas à pas, dans la V'oie
douloureuse, avec Marie et les pieuses femmes, en nous frap-
pant la poitrine puisque nous sommes l(a cause (les souffrances
et (le la mior-t (lu Rédlempteur.

Aut jardin <le Gethis('nîanii, ýabandoniné de tous les siotns, Il
endlure une agonie t'wrible. L'a-nge lui présente le calice dé-
bordant des iniquités d(lretirc humain :l'innocente Victiuie
nie peuit soutenir une telle vute et tout son corps est iniond]'-
d'une sueur sanglante. .31m c0lj>ut.

Tlraîlîi et livré àt ses ennemis par- unt de ses apôtres, l'A-

gnean sans tache est traité <le blasphémateur et, pour comble-
(le maux, renié par- celui qu'Il voulait établir- chef de soit
Eglise. Un criminel est préféré à Jésus, qui est condamné an11
cruel supplice (le la, flagellation. Sous les coups multipliés
<les bourreaux, sont sang coule cen ab)ondance et sa chuairsar,
tombint eii lambleaux, n'off're plus qu'une plaie vive. C'est

pourt expier les honteux péchés <le volupté et <le sensualitée
que Notre-Seigneur endure ce nouveau tourment, et afin dle
ilous enseigner àcincr nos passions au mnoyen de la péni-
tenîce et dle la mnortification.

On le tiaine au prétoire et là, joilgnant l'ironie Ï1 la

(1) N;0w î.1 il,~~ù Ibil iuier cet aricle dn~la ir&eWlî;b~



Cruauté, des soldats revêtent le Roi des cieux d'un vieux man-
teau écarlate ; l'un d'eux place entre ses mains un roseau et,
sur son chef auguste, une couronne d'épines.

La Majesté suprême est en butte aux injures et aux
coups de cette tourbe immonde, tandis que nous, enflés <le
notre petite personnalité, ne pouvons endurer la plus légère
raillerie, (le la part de nos égaux et même de nos supérieurs.
Ah : c'est le cas de répéter, contrits et repentants: Mee culpa.

C'en est fait: Jésus-Christ est sur la route du Golgotma,

prtant sur ses épaules meurtries le .bois de son martyre.
Sous u poids si lourd, épuisé par d'affreux tourments, par la
chaleur du jour et la longueur du trajet, Il s'affaisse et tombe

par terre.
Succombant aux tentations de l'esprit malin, nous nous

jetons fréquenmnent dans le goutire du péché. Notre Sauveur,
se relevant courageusement après chacune de ses trois chutes,
nous montre qu'il laut alors nous relever courageusement et
reprendre notre route dans le sentier épineux de la vie.

Considérons le plus beau des enfants des hommes, étendu
sur l'arbre le la croix, entre deux hirrons. Contemplons, avec
la Mère de Douleurs, ce Fils bien-aimé, abreuvé de fiel et de
vinaigre. injurié, blasphémé et outragé par la foule hurlante,
miiiitenant pâle et sans vie. Qui pourra retracer les souf-
frances de Marie, en voyant cette tête déchirée par les épines
cruelles, ce visage défiguré, couvert de crachats, de sueur et
de sang: ces yeux voilés, ces lèvres blêmes d'où sont sorties
tout à lheure des paroles de miséricorde, d'amour et de rési-
gnation ? Chaque coup (le marteau, enfonçant les clous dans
les pieds et les mains de la Victime ex.piatoire, a retenti dou-
loureusement dans le cœeur de sa Mère, et la vue de ces plaies
hi'ribles lui renouvelle toutes les tortures du crucifiement.
Le corps rigide et froid de Jésus ne renferme plus une goutte
d sang: sous le fer du soldat, la dernière a jailli (le son cœur
saeré. Consunmuatum est. Me« in mmi lia cinp«.

MAR IE.I
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L'ANGELUS PASCAL

Petits enfants, faites silence:
Jésus vient d'entr'ouvrir les cieux;
Regardez avec assurance,
Petits enfants, levez les yeux.
Le Saint des saints n'a plus de voiles;
Entendez vous l'A lleluia ?. .
Les anges, les saints, les étoiles,
Entonnent l'Ave Maria.

Soudain, glissant à travers nues,
Le blond archange Gabriel,
Avec ses ailes étendues,
Sur un rayon descend du ciel.
Vite à genoux, chœurs de la terre,
Chantez, dit-il, l'A lleluia.
Faites monter, dans l'atmosphère,
Le céleste Ave Mar-ia.

Allons, cloches des cathédrales,
Des chapelles et des beffrois,
Jetez vos notes triomphales,
Sur la campagne, au fond des bois.
Sonnez 1 Sonnez ! cloches, clochettes,
Bourdons, sonnez l'AlIeluia.
Mêlez vos voix, fraîches et nettes,
Et chantez l'Ave Maria.

Aussitôt, du haut des tourelles,
Des vieilles flèches, du clocher,
On entendit comme un bruit d'ailes
Du ciel sur terre s'épancher;
darillons et douces volées
Eparpillaient l'AlIleluia,
Et des notes entremêlées
Murmuraient l'Ave Maria.
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Et ces mélodieux cantiques
Planaient au-dessus des forêts,
Caressant les chaumes rustiques,
Les moissons d'or et les guérêts;
Et les fleurs, à cette harmonie,
Unissaient leur Alleluia,
Disaient à la Vierge bénie,
Mille et mille Ave Maria.

Et toujours plus riche en merveilles,
La voix passait sur les grands prés;
Les papillons et les abeilles,
Surpris par ces concerts sacrés, -
Laissaient les fleurs et les brins d'herbe
Pour murmurer l'A lleluia.
Vraiment c'était chose ruperbe
D'ouïr leur Ave Maria.

Et les oiseaux sous 1t feuillage,
En entendant des sons si doux,
Disaient: d'où vient ce beau langage ?
Qui peut done chanter mieux que nous?
C'est, répondirent deux mésanges,
Un chant nouveau: l'A lleluia,
Conduit par la voix des archanges..
Une ! deux ' Ave Maria !

Et tous chantaient.. La douce brise
Disait le Saint Nom de Jésus,
Et la goutte d'eau qui s'irise
Tremblait au son de l'Angeltis.
Qu'il était beau dans la nature,
L'universel Alleluia;
Et cette voix, qu'elle était pure,
Murmurant l'Ave Maria !
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Joignant leurs mains et tous ensemble,
Petits garçons aux blonds cheveux,
Beaux vieillards à la, voix (lui tremble,
Et jeunes filles aux yeux bleus,
A deux genoux, dans la poussière,
En répétanit Allelv.,ia.,
Au ciel chantaient une prière
Et dlisaienitzAve Maria-

D)om JO)SEI'!! 11o1X,
Chanoine ré'gulier de Latr.ui.

SUR LES FLOTS

li E mois <e mai 1856 avait fait son apparition. Le soleil
brillait dans tout son éclat, et la Journée s'aminîîç;iit
belle. Une barque montée de deux hommes, l'un âp.

d'une quarantaine &annéll("es et l'autre, son fils, ayant à peine
seie as, 'éloignait des côtes de Bretaigne. Sur la côte, iiiii.

femme kur faisait un dernier signe (le sa main robuste et vi-
goureuse en leur montrant le sanctuaire, cher aux niatelot:.
de ote-an-el-e.La barque s'éloignait vite et ra-
pide, dans le lointain, puis. . plus rien. Le jeune Albert, v.,i
voyant dispa-raître le,% côtes pour la p)remièe fois, eut umi s'r--
renent <le cSeur: miais il s3e remit bientôt à la v'ue (le I*ii1-
inensité bleue qui l'émerveillait.

-Père. lit-il, (lue c'est grand, la mier!4 Et il se init à
chanter la douce chanuson des pêcheurs de. sou pays:

Ali ! quel bonheur d'aller eniinier
Par un ciel cha;ud, par un ciel clair,
la mier vauit la campagne.:
Si le ciel bleu devient tout )noir,
Dans nos cSeurs brille encor i'e.spc>ir,
Car D)ieu nous acýlcomlpa-gne.
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Et le vieux Antoine, tout en gouvernant la barqjue, répe-
tait avec soli -fils le gaii refrain:

Le bon J'sus imarchait sur l'eau,
Va saniS Peur, mon peCtit bateau.

On é'tait arrivé.
Alhert avait cessé Sa cbhanl-on et soli père nie iîlait plus

Sai voix aui doux refrain.
On jeta les :filets, le.s )hînleÇoins et toits les instruments

dle pQCelIe.
'route la ouneles lieux Péelleur,; restèrent Penchés

Ver'S la proie et le poisson sntsatdans labru.
Les hleutres sont d'or, imalheur à qui les néglige.
SoudIain Antoine se redresse. Ses narines sedilateut, et

seM'lblent flairer !e \ cnit -soni oil exercé sonide 1,l'h oo. 171
instant il demeure immobile, l, tête nue, tend(ant. à la brise
sonl front couvert dle sueurs où saintses cheveux cerépus
et emmiîêlés.

-Enfantlit-il, voici Forage. Vite, plions baaeet

Albert regarda, mais nie vit rien, sinon que soli père avait,
iine idlée et qu'il éta.it ilivtile (le di-scuter. il se prit le. à
la.i-lt-l, et bientôt la barque v'ira de bordl.

-Regarde, fit le pi-re.
Albert -suit hi, direction du bras deý sont pére et voit poiti-

dIrt. ;udessus (les flots, bien loin, bien loin, un lietit point noir,
Si pitit qu'on aurait pu le tenir dans la main.

-Rien (lue ça,*
-C*est trop, beaucoup trop. Avant, une heure d'ici, la

tt.itipeîte éclatera souis nos p)ieds ct sur nos têtes.
-Antoine avait dit vrai. BientAfl le petit po(init [ut une

41n'wdlie nuée, le vent s'éleva et la nier devint houleuse. La
Il.arquei fuyait à force <de ratines; ni-ais % rgali plus vite

-Albert, comîmanîda le père, jette lec; ii('re..
-Oh ' Père. .
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-Jette le poisson. ...
-Y songez-vous ? le fruit de notre journée
-Jette les filets.. ..
-C'est notre gagne-pain....
-Jette tout....
Albert pleurait, le pauvre enfant, mais il obéit et jeta

tout à la mer.
-Et maintenant, ajouta Antoine, que Dieu nous vienné

en aide.
-Courage, père; je vois les côtes.
Au même instant une lame prit la frêle embarcation en

travers et la coucha sur le flane. Le vieux Antoine avait
prévu cet assaut et par une heureuse maneuvre il la remit i
flot. Mais Albert n'était plus là.

Un cri d'angoisse et de douleur déchira la poitrine du
vieux pêcheur. Il jette les yeux autour de lui et aperçoit le
jeune lioanie qui nageait avec intrépidité. 'Mais la vague le
repoussait loin de l'embarcation.

En voyant disparaître la barque, Albert perdit tout es-
poir de salut. Ses forces diminuaient sensiblement.

-Non, non, répétait-il sans cesse. je ne veux pas mourir.
Une dernière vague le soulève à une grande liauteur. A

cet instant même le jeune homme jette un regard de con-
fiance sur le sanctuaire de Notre-Dame-de-la-3er.

-Ah ! ma Mère, <lit-il, sauvez-moi !......
Antoine luttait aussi de son côté. Trois fois il essaya de

se rapprocher du jeune homme, mais c'était en vain. Il tenta
un dernier effort et réussit cette fois; mais il était trop tard,
car son fils était disparu.

-Ah :3arie ! rendez-moi mon enfant, s'écria-t-il, en] je-
tant un cable de sauvetage mais il montait souvent vide.
Un moment, - était-ce une illusion ? - il lui sembla que le
câble se mouvait, s'immergeait autrement que par son
poids. Tout tremblant d'émotion, la sueur aux tempes, il tire
doucement à lui. Son wil auxieux suit ardemment. Il tire
encore; si c'était lui ?.. ..



Plus de doute.
Oui c'est lui, c'est son fils ! Le voilà 1 Le père l 'amène

jusqu'au bord de l'embarcation, se pencee le saisit enfin par
les cheveux..

Il était temps: Albert, ne pouvant plus se servir de ses
mains, complètement paralysées, avait saisi le câble avec ses
<lents et le tenait avec l'énergie désespérée d'un noyé.

Leledman un hiommue, nu-pieds, tenant sa femme par

le bras, gravissait, en priant, la pente escarpée de la colline oit
se dresse l'antique sanctuaire de Notre-Dame-de-la-Mer.

La femme serrait avec une énergie fébrile la main d'un
beau jeune gars qui, lui aussi, marchait nu-pieds et priant.

Antoine et sa femme, devant la Vierge nmiraculeuse, ré-
panidirenit plus (le larmes que de prières. Mais les larmes ont
bien leur éloquence, et celles-ci disaient:

-Oli !. arie, vous avez sauvé notre enfant: soyez à ja-
mais bénie-

Albert, à1 travers ses satnglots, ne cessait de répéter:
-Vous m'avez conservé à l'amour de mes bons parent.,

mecrci, na 'Mère, je suis il vous pour touýjours.

Félerinage dui bienheureux Gerard Majella au mont Giargano

l>IES l'apparition (If- l'archange saint Michel sur le mont
4 Gargano-apparition dont l'Eglisc fait mémoire le S

mnai- -l.ta grotte naturelle, qui se trouv'e à la cime la

plu esarpée.(le cettc- montagne, fut revê~tue àâ l'intérieur (le
m.-trbrcs précieux et transformée en église. Afin d'arriver
plus facilement à l'endroit que l'ange avait choisi pour y être
honioré, on exécuta (lgge tsqe trav-aux, et, le longr des
sièclesq, bienî des suppliants ont gravi le mo~nt (larguno. Il
nous1% semble qu'on ne lira pas -ans intérêt le pélerinagc que
le bienhî)eureux Gérard Majehla y fit emi 175:3.

Ceux qui ont lu la v'ie du. an rédemîptoriste n'ont pas
oublié les naï,ifs honneurs qu'il rendait à saint Michel danmss
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pe~tite enifancle. Ils se.. rapj)eIleJit quaà l'âge dle huit ans, commne
('énr pleurait mie nuit I)arc( qu'ou le trouvait encore trop

jeune pour communier, l'archlange vint Je conisoler et lui :qî)-
porter le pain (le délices.

Le glr ecef'* de rm ces f lut di's lor.s pourll le
bienheureux un protecteuir, un ai~ sût-, incompiIarabile. Aussi
(rr.audce fut sa joie quand on1 le chargea dle conduire ;au mnmt

O~rg no ze étudiants5 en théo<logie qui avaientý obt lnu d'y
aIller cmi pélJeriînag(e.

Lý oage devait dlurer nu'jrscep)endant On nie
donna cà Géreard qule trente carlins, soit deux piastres.

Les étudfiants firent remarquer au saint frère (Iue c'était
bieni insuflisant pour les dleJpenses de dlouze personnes.

-Dieu pourvoira il nos5 besoins, répondit-il.
l'n ermite s'était charg"é dle les conduire avec d]eux mulIes

<le ha Ge 6érard, voyant les.jeunes genis accablés dc fati-
true. loua,« uni' voiture.

-Ma ii n ment ferez-vous, tquandi( il faiv 'l'a payecr ? lui
<1 ren t les <mn.q i) s

-)ieul y pourvoira, répondlit tranquillement Céraril.

Arrivé à Maîrdmi.il ne( lui restait plus :Iue vingt
soIus. Mais le bienlieureux ne( s'inq1 uiéta point. Loin dle lit,
apercevanta. suri le march-elé, un bouquet charmant, il I achète.

se renld ài<l, s -At le muet devant le tablernam;cle en disant à
.IssCl rist:

Vous le v<vez, Seignecur, 'ai pemm-sé à vous, veulillez aussi
plenser ci inla petite famille.

Un prêtre, témoin Cle cet acte, fut si touché qul'il ab<.r<la
au'it(,It le bienhleuireux (-t li <flrt lhospitalit.

-Que lDieu vous récompense, ré'pondfit Céram'd. je nl'o)s
acclepter, car nious soiieýs nomblreux.

-Venez toits, (lit le pretre, Je nie î'egm'ett'e q'ilî'ne chose:
c 1est (Iue ia mère, malade depuis deux mois, lie puseVOUS
r'cevoir* commue lje l'aurais V'otilu.

-Il y a dul reimède à suin nmai, répondit (Cérard. Faitvs
luii signie dle croix Suir le fronit dle votre muère et elle serça fnéric.



&4 ~ S~'«~ 14-3

En effet, iL peine lit malade fut-elle marquée du signe (le
la crîoix qu'elle se trouva ptoriaitcnient rétaiblie.

Le lendemain les pèlerins continuèrent leur route vers le
mtont Garganmo.

Malgré sont épuisemnent, le saint voulut faire il pied P'as-
eetision, en l'honneur (le l'archaniige et, arrivé àl la grotte, il fut
ravi eui extaý-se.

Ses compagnrons, après avoir satisfatit leur dévotion, zut-
tendirent patiemment qju'il revint à lui.

Cue n'est rien, dit-il, quand il reprit ses sens, al lonis souper.
Lit natiée du lendemain fut tout entière consacrée A

p'rier le iorieux archange. Aut moment de p)artir, comme
(Cémard lui représentait que sa bourse était vide, un inconnu
vinit il lui et lui mit dans lat miain un rouleau d'argent.

L. C.

LE PATRON~ DES CULTIVATEURS

SAINT Isidore, patron <les cultivateurs, vivait aut Xlle
siècle. Il était fermier d'un gentilhonmme de -Madrid
.1i01i1mniè Jean dleVeg.
Ses pauvres parent.,, ni'CIvaienit pu lui faire donner alu-

cime inistrucetion., mais ils lui avaient appris àl aimer Dieu, à1
tout faire, à tout souffrir pour lui plaire. Le temps développai
l-s germes divins jetés dlans le cour de l'enfant et il en sortit
e"the agzreste fleur dle sainteté qui s'est épanouie si magnifique
elh plein champ, emnbaumxant (le son parfumn salubre l'E:Npagnle

Isidore était encore foi-t jeune quand il se chargea (le
tiultiver l'une des terres de Jean de Vergas.L éh cpar

àt )ien lui fit faire ce que la passion de s'enrichir fait faire -à

Il avait épousé Marie Torribia-tenidre et pure créature
dmnt il lit mie sainte (elle zi 4mi Espagne les honneurs <lu



culte public). Quoique pauvres eux-mêmes, les deux époux
étaient merveilleusement charitables et c'est avec un grand
bonheur que Marie accueillait et servait les pauvres.

Un jour, son mari lui amena un inconnu qu'il avait ren-
contré épuisé, défaillant.

-Ma chère Marie, demanda-t-il, après avoir fait asseoir
son hôte, n'avez-vous rien à lui donner ?

-Hélas, je n'ai plus rien, répondit la compatissante fer-
mière qui avait déjà fait dîner douze pauvres ce jour-là.

Malgré cela, Isidore la pria de regarder dans la marmite.
Elle obéit et constata qu'il n'y restait pas une cuillérée de
soupe, mais, comme Marie allait trisfement replacer le couver-
cle, la marmite se remplit soudain à pleins bords.

Ces saints époux n'avaient qu'un enfant. Un jour, échap-
pant à la surveillance de sa mère, il tomba dans un puits. Aux
cris de sa femme, désespérée, Isidore accourut. L'eau était
très basse, il n'y avait aucun moyen d'arriver jusqu'à l'enfant.

Le saint se mit en prière et, comme il priait, l'eau bouil-
lonnant se mit à monter: elle s'éleva jusqu'aux bords du puits
portant le bébé. Plein de vie et fort amusé de l'aventure, il
tendit les bras à sa mère.

Dieu n'avait pu résister à la prière (le son serviteur, mais
l'enfant, objet de ce miracle charmant, mourut jeune.

Le don des miracles excepté, il n'y a rien d'extraordinaire
dans la vie du saint. C'est la vie (lu labour:ur dans sa rude
et mâle simplicité. Isidore se fatiguait au travail, il portait
le poids du jour et de la chaleur, mais, aux heures que Dieu
lit pour dormir, il se reposait. Il n'a pas plus peiné, pas plus
souffert que bien d'autres cultivateurs. Mais il a su profiter
de ce qu'ils laissent perdre: il a sanctifié son travail-ce dur
travail des champs auquel la plupart les hommes sont con-
damnés. Plus sa journée devait être fatigante, plus il la coin-
mençait avec joie. Il avait compris que le travail est la plus
salutaire des pénitences, il avait compris aussi que la prière
est le grand bonheur. Il priait comme il respirait. Le ciel
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et la terre lui criaient sans cesse d'aimer Dieu et, pendant que
sa main conduisait la charrue, il le louait, le bénissait en son
ceur.

Les esprits célestes, dont il faisait ainsi l'office, venaient
au besoin l'aider dans son travail. A côté du saint laboureur
on apercevait parfois deux anges conduisant chacun une char-
rue attelée de boufs blancs.

Isidore ne les voyait point, mais sa femme les voyait
souvent quand elle venait lui porter à dîner. Craignant d'ex-
poser son mari à l'orgueil, elle ne lui en dit pourtant jamais
rien.

Jean de Vergas fut moins discret. L'amitié qu'il témoi-
gnait à Isidore avait fait quelques jaloux parmi ses employés.
Ils s'ingéniaient sans cesse à nuire au saint et dirent un jour
à Jean de Vergas:

-Isidore passe ses matinées à courir les églises. Il ne
vient jamais à l'heure. Nous vous en avertissons, parce que
cela vous porte préjudice.

Le gentilhonune fit venir son fermier.
-J'entends la messe tous les jours, répondit-il à sea re-

proches, et pour rien au monde, je n'y voudrais manquer.
Mais soyez tranquille, vous n'y perdez rien et vous en aurez
la preuve à la moisson.

Les accusations continuèrent. Le propriétaire s'inquiéta;
il voulut voir à quelle heure Isidore se mettait à l'ouvrage.
Il sortit donc un jour de grand matin, et, caché derrière un
rocher, constata que son fermier arrivait plus tard que les
autres.

Plein de colère, il s'avançait pour lui reprocher sa con-
duite, quand il vit tout à coup, à chaque côté de la charrue
du saint, deux autres charrues tirées par des. boufs blancs.

Il regarde avec étonnement et, pour comble de surprise,

cOmme il s'approche, les atteages et leurs mystérieux con-
ducteurs s'évanouissent.

Fort radouci, le seigneur aborde son fermier ariicalc-
imient et lui dit:



-Au nom du ciel, quels sont ecs deux hommes qui t'ai-
daient à labourer?

Le saint sourit sans répondre.
-Je t'affirme, continu - le maître, que j'ai vu deux autres

laboureurs qui ont disparu comme je m'approchais.
-Je n'ai appelé que Dieu à mon aide, répondit simple-

ment Isidore.
Dieu avait envoyé ses anges. Jean de Vergas le comprit,

il ne crut plus que la messe nuit au travail et n'écouta jamais
aucune plainte contre son fermier.

Le saint honorait singulièrement son maître. Plusieurs
fois il usa en sa faveur de son crédit auprès de Dieu. Ainsi
pour soulager sa soif, d'un coup de gaule, il fit, un jour, jail-
lir une fontaine de la terre aride. Une autre fois, touché de
son affliction, il ressuscita sa fille.

Isidore prédit sa dernière heure et s'en alla de cette vie
aussi tranquillement qu'il revenait des champs, sa journée
faite. D'éclatants miracles attestèrent sa saintet é. Son corps,
retiré du cimetière, fut déposé dans l'église de saint André. Il
estencore frais et entier.

Le patron des cultivateurs est aussi le patron de la capi-
tale de l'Espagne.

Philippe III, roi d'Espagne, revenant de Lisbonne, se
trouva si mal à Casarubios del Monte que les médecins déses-
pérèit le sa vie. On ordonna une procession du clergé, de la
cour et du peuple de Madrid dans laquelle on porterait les
reliques du saint à la chambre du prince mourant. A peine
la chasse fut-elle sortie de l'église que la fièvre quitta Phi-
lippe, et il se trouva parfaitement guéri lorsqu'elle entra dans
sa chambre."

Ce miracle est appuyé sur des témoignages qu'on ne peut
récuser.

L'année suivante, on tira le corps de saint Isidore de la
chasse où il était, afin de le mettre dans une autre beaucoup

plus riche. Ell,. coûta seize cents ducas d'or,
-. C. -



LA CLEF DU CIEL

<y'Cologli e, tout près dl 'ie sa1inte Marie du1 capitole,
il y avait alors une chétive vieille maison ouverte à
tous les v'ents4. La pauvre veuve qui y denieuriait

ava*Cit r-anid peinie àî soutenir sa faiiîille, mais elle filait couva1-
"'csementdu imimtin aum soir et nie se trouvait point imilîheu-

ElIle aimait sa imasure qui se remi>sit à certaines
heures de chants sacrés-sur laquelle les oiseaux qlui nichaient
dans les tours s'abattaient pa~r volées joyeuses-elle aimwait
surtout soni fils Hferfamîin que tout's les femmes lui enviaient.

C'était un enfant dèlicieun': dont les yeux rayonnants
seiiilisaintsouvent dle rêves étranges. Le son de l'Atige.

lusl'aracaità tus esJeux, on1 le voyait éCouter longMtemps
<*t satête, léguère, ravie, faisait alors songrer aux ags

chez cet eilan11t <l'un1e beauté céleste, l'amour dle Mxniie
seixîblatit inné. Jamais il nie sortait sans aller s'agenouiller de-
vant, la belle Madone qui ornait le portail de l'ég(lise.

L'amour grandit bienitô't dans son p)etit -coeur. Il pas-sait
des heures enitières près (le la niche. Il racontait là la Ma-
do<ne tout ce qui lui arrivait, il lui dis;ait ses petits plaisirs>
ses petits chiagris. Parfois il nie lui disait rien, et des pures
profondeurs de soni âmie, un beau respect très tendre s'élevait
Vers la reine du ciel et l'enf1aut qu'elle tenait dans ses.bra-ýs.

U jour, il supplia le petit Jésus de descendre jouer avec
lui. L'enflant, et la mère lui sourirent, àt ce qu'il crut, mais le
petit Jésus nie descenîdit p

Si j'avais queh1lue chose à lui donner, il descenidra-ýit peut-
î-tre, pensait H erman n.

Plein de cette idée enfantine, un joui' (lue sa mère lui
*îvit, donné une fort belle pomme, H-ermann courut aux
Satintes images, et, se dreýssanit sur ses p)etits~ pieds, il tendit le
bras autant qu'il lui était possible et offirit le fruit à l'enfanta.

147
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Les humbles générosités de l'enfance sont singulièrement
agréables à Dieu. Le petit Jésus se pencha dans les bras de
sa mère, il s'inclina bas, bien bas et prit, en souriant, la pomme
qu'Hermann lui offrait avec tant de joie.

Ravi du miracle, Hermann tomba à genoux. A partir
de ce jour son unique préoccupation fut d'apporter à l'enfant
des fleurs et des fruits.

L'enfance s'écoula, l'adolescence arriva. Hermann sou-
haitait passionnément d'être prêtre, pour faire aimer Jésus et
Marie et il pleurait souvent parce que la pauvreté de sa mère
mettait à son désir un obstacle insurmontable.

Un soir qu'il pleurait amèrement devant ses chers confi-
dents, F'nfant Jésus le consola avec de tendres paroles:

-Retourne auprès de ta mère, ordonna-t-il, et regarde
dans son tablier.

Hermann obéit aussitôt.
Sa mère filait à la lueur du feu et les cardées de laine

s'étalaient, longues et molles, sur son tablier. Il y plongea
les mains et, à la surprise, à la joie inexprimable de la pauvre
veuve, les retira pleines d'or.

Hermann commença aussitôt ses études. Ses progrès
firent l'étonnement de ses maîtres et, peu après, il entra chez
les Bénédictins.

Là, il se livra tout entier à l'étude. Son savoir devint
immense, mais plus Hermnann apprenait plus il désirait d'ap-
prendre. Sa science fit bientôt l'admiration de tous, son élo-
quence subjuguait les foules; mais, chose étrange et terrible,
ce moine, dont la parole bouleversait les consciences, était lui-
même rongé d'une maladie redoutable--il doutait.

Et, se rappelant les joies célestes de sa miraculeuse en-
fance, il se disait: Qui me rendra la foi, la foi simple et pro-
fonde ? La Science n'a que des fruits amers et remplis de
cendre comme ceux qui mûrissent sur les bords de la mer
maudite. La science que j'ai avidemment poursuivie m'a con-
duit à l'ignorance complète. Le flambeau qui m'éclairait ne
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me montre plus qu'un obscur abîme. . et-misère-je suis fier
de ce savoir qui m'a desséché le cœur.

Les veilles, l'étude, les pensées pénibles avaient creusé
son front. Un feu inquiet et sombre éclatait dans son regard.

Un soir, tourmenté, malheureux jusqu'au fond de l'âme,
il appela à son secours la Vierge Marie.

La nuit suivante, elle lui apparut sous la figure de la
Madone du portail de sainte Marie. Elle avait l'air grave et
lui dit:

"Mon fils, que la soif de renommée ne te fasse point ou-
blier que la paix est pour les humbles et la joie pour ceux
qui ont le cœur pur. Sans la charité, tu ne seras rien. . Ce
n'est pas la science qui a desséché ton cœur, mais l'oubli de
la prière. . Comme tu nous étais plus agréable quand, tout
petit enfant, tu nous tendais les fruits dont tu te privais pour
nous, que tu ne l'es maintenant en cherchant à connaître ce

que l'esprit de l'homme ne peut approfondir. Mon fils bien-
aimé-car depuis ton enfance je veille sur toi avec une ten-
dresse de prédilection-ne sacrifie pas la prière à l'étude. La
science des hommes n'est qu'erreur, mais la prière est la clef
du ciel."

Le moine profita de l'avertissement. Il pria le front dans
la poussière, il pria en arrosant la terre de ses larmes et de
son sang et la foi de son enfance lui fut rendue-la foi bénie
et radieuse !

Il vécut de longues années, objet. d'une vénération uni-
verselle et mourut en odeur de sainteté.

LAURE CONAN.

La tribulation ne dure pas plus que cette vie et toute

peine est petite puisque le temps est si court.

Au côté entr'ouvert du Fils de Dieu, vous trouveiez le
feu et l'abîme de la charité divine.

SAINTrE CATHERINE DE SIENNE.



-yN reproduis'ant leurs lettres, nous crain(lrioins de blesser
l'humilité (les (lignes religieuses qlui se sont unies si
cordialement à nous,8 p)OUr remercier et bénir (le son nii-

sine bienfait Celui qui regarde les humbles et les petits.Qu
les instituts, si gracieus ement représept's, veuillent cepenidant
nous p)ermiettre (le leur exprimer encore une fois notre vive
g ratitudle pour l'ex(luise délicatesse dont, sous mille formes,
elles ont fait preuv'e à notre én'ard ei cette circonistance si
bienheureuse pour nous de l'approbation apostolique.

La lettre suivante dira p)ôuriqtuoi nous l'avons choisie de

préférence parnmi celles (les nombreux amis séculiers (lui se
sont unis à notre Deo g'I«s

* A la Très Rév'érende Mère Ste-Cathierine-Aurélie, Supérieure
<le l'INSTITUT D17 PRÉCIEUX SAN, et St-Hlyainithe.

IMA ''wR vÉE)EMÈRE.

Le Souverain Pontife Léon X'41il vient (dlhonorer votre
,coimmnunauté eii accordant son Approbation Apostolique aux
constitutions dle v'otre illustre imaisonl.

C'est, un honneur pour le Canada catholique.
Commî, e concitoyen de Sa Grandeur Monseigneur Josephi

LaRocque, un des illustres fondateurs de l'hI.stilil die 1>r-
*ciec., 1Sa-i, je viens unir nma voxà celles des amnis, pour vous
féliciter et pour glorifier, bien humblement il est v'rai, une
mémoire chère aux citoyenis de Chianibly.

Cette approbation est un lustre de plus pour sa paroissýe
natale, que Sa Grandeur aimait de tout son coeur. Aussi lors-
qlue se présentait l'occasion (le parler des gens de GI'«mUby,
-(le ses compagnons d'enfance, (le sa. paroisse, eii parlait-il avc
une affection toute suave et toute poétique.

Si, «' Monseigneur J oseph, " commie nous l'appelons encore
<lie:- uous, nous aimait, nous l'aimions emi retour, commie nous

-I
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,chérissons sa, mémoire vénérée. Après trente-cinq ans d'é-
preuves, l'ouvre (les fondateurs est couronné avec éclat par
le gYrand Pontife.

Toutes ces fondations dans diverses villes épiscopales
sont autant dle joyaux enchassés dans un nimbe d'or d'où
s'échappent des rayonnements T'une charité toute spirituelle
(lui émerveillent ceux qui les voient~ de près.

Acceptez, mia très révérende Mère, mes hommages et mnes
très hunmbles félicitations en ina qualité de

Citoyen de Ghaxnbly,

J. 0. DION.
Clanibly, 16( novembre 1 897.

RECITS BIBLIQUES. (1)

ABRIAHAM

(Sltio,)

~I~X- A, avn (le retourner à ses pères, voulut
~A s>î rer le sort de son fils Is-,ac en lui trouv-,ant une

Aepouse digne dle partager ses nobles destinées. S'entre-
tenant un jour aivec Elié;zeri, le plus ancien de ses serviteurs
et l'intendant dle ýsza ma.-ison, il lui insinua ses volontés à ce
siljet. "Jure-mloi, lui dit-il, par Jéhovah, k~ Dieu du ciel et
(le la terre, que tu ne donneras pour épouse à mon fils aucune
(les filles du pays (le Chanaan, inais que tu iras chercher dans

(1) Reproduction interdite, à~ moins d'une permission spéciale de
l'auteur, le Rey. P. Berthe, récinmptoriste. On peut se procurer, aul
prix de 3 fr. franco, la collection des 25 Récits bibliques, en s'adres-
rant au Rey. P. Directeur de La Saïnte f'arntie, à ANTONY (Seike)
France. 1.
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ma patrie et parmi ma parenté la femme qui convient à mon
fils bien-aimé. "

En donnant ces instructions à son vieux serviteur, le
saint patriarche pensait à la famille de Nachor, son frère,
qu'il avait laissée dans la ville d'Haran, lors de son départ
pour la Mésopotamie. Il avait appris, en effit, (lue Naclior
avait eu de sa femine Melcha huit tils, parmi lesquels Hus,
son ainé, Camuel, père des Syriens, et Bathuel, père de Laban
et Rébecca.

Toutefois Eliézer entrevoyait des difficultés qu'il soumit
à son maître avant de faire le serment demandé.

-" Et si la jeune fille que j'aurai choisie ne veut point
nie suivre au pays de Chanaan, faudra-t-il reconduire votre
fils dans la terre d'où vous êtes sorti ?

-Jamais, répondit Abrahamn, garde-toi bien d'agir ainsi.
Le Dieu du ciel, qui m'a tiré de la maison de mon père
et de na terre natale, m'a juré de donner à nia race le pays
que nous habitons. Lui-même t'enverra son ange pour guider
tes pas et te désigner la femme qu'il destine à mon fils. Que
si elle refuse <le te suivre, tu seras délié de ton serment; mais,
en aucun cas, tu nie ramèneras mon fils dans le pays que j'ai
quitté. "

Eliézer jura d'exécuter fidèlement les ordres de son mai-
tre, choisit dix chameaux, qu'il chargea de riches présents, et
se dirigea, suivi de plusieurs domestiques, vers la ville d'Ha-
ran, en Mésopotamie. Après avoir voyagé plusieurs jours, il
passa l'Euphrate, et s'arrêta un soir près d'un puits creusé à
quelque distance de la cité. C'était l'heure où les jeunes filles
avaient coutume de sortir pour puiser de l'eau.

" Jéhovah, Dieu de mon maitre Abrahaim, s'écria le pieux
serviteur, voici le moment de venir à mon secours et de mon-
trer votre miséricordieuse bonté envem mon seigneur. A cette
fontaine, près de laquelle je ne trouve, les filles de la cité
vont venir puiser de l'eau. Que celle à qui je demanderai
d'incliner son vase pour y porter mes lèvres, et qui me répon-
dra: Buvez, et ensuite j'abreuverai vos chameaux, soit l'épouse
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destinée par vous à votre serviteur Isaac. A ce signe, je re-
connaîtrai votre paternelle bienveillance envers mon maître."

Il avait à peine achevé cette prière qu'il vit arriver à la
fontaine une jeune vierge d'une merveilleuse beauté, portant
un vase sur l'épaule. Elle s'approcha du puits, remplit son
vase et s'apprêtait à s'en retourner, quand Eliézer se présenta
devant elle.

" Pourriez-vous, lui dit-il, me donner un peu d'eau pour
me rafraîchir ?

-Buvez, seigneur, répondit la jeune fille, en inclinant le
vase sur son bras. Et maintenant, ajouta-t-elle après qu'il se
fut désaltéré, je vais puiser de l'eau pour vos chameaux, afin
qu'ils puissent boire à leur tour. "

Elle jeta dans les canaux l'eau du vase, courut de nou-
veau au puits et en tira la quantité suffisante pour abreuver
tous les chameaux. Pendant ce temps, Eliézer l'examinait en
silence, se demandant encore s'il était bien vrai que Dieu bé-
nit son voyage par une faveur si grande et si promptement
accordée. Pour s'en assurer,,il remercia la jeune fille, lui offrit
en présent des pendants d'oreille en or pesant deux sicles, et
les bracelets du poids de dix sicles; puis, il lui posa cette

question: « Quel est le nom de votre père, et n'auriez-vous
pas de quoi me loger dans votre maison ? "

La jeune fille répondit: " On m'appelle Rébecca. Je suis
fille de Bathuel, fils lui-même de Nachor et de Melcha. Il y
a dans notre maison abondance de paille et de foin: et assez
d'espace pour vous loger, vous et vos chameaux."

Emu jusqu'aux larmes, Eliézer se prosterna et adora le
Seigneur. " Béni soit Jéhovah, le Dieu d'Abraham, qui n'a
pas manqué de faire miséricorde à mou maître, selon sa pro-
messe, et m'a conduit tout droit chez le frère de mon seigneur."

A ce nom d'Abraham, la jeune fille courut à la maison
<le sa mère (1) et raconta ce qu'elle venait d'entendre. Intri-
gué à son tour par ce récit, et surtout par les présents que sa

(1) TLEcriture ne parle point du pere, mort sauw: <mute want Parrivée
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soeur avait t':ager lisî ('lprse de -sc rendre
à la fontaine. Il y trou-va Eliézer debout près -de ses CliaL-
ineaux. "Venez , dit-il, Ô hommne béni de Dieu, vcîzdans

DiU Maison. -Vous y trouverez un gite pour* vouls et un abri
pour '-os aniuîaux,

LaLban l'intr-oduiisit dans son logis, déchiairea, les dia-
illeaux, leur donna, de lat paille et du foin ài manger, et, après3

,avoir lavé les pieds de l'inconnu et de ses suivants, leur servit
un repas, dlont ils avaient besoin pour se réconforter après c*e
longl, voyage. -lais, au grand étonnxeument (le ses hôotes, Fini-

'Connu S'écria:
Je lie ulnigerai111 Ili Ie lxiriai avanit d'avoir deliarré

mion cmur dhuns le vî1tre.
-Parlez, lui dirent-ils.

-Je suis serviteur id'Abrailà.anî. relprit Elièzer. de cet
Al>î-aîli;u qut. le sebrueni- a coimblé (le gloire et de rielhesses.

Il li a, donné1 des boeufs et de's brebis. (les à1es et des eha«-
Ilneaiux, de l'or et dei *alr Ilet, ties ser-Viteurs L.t k-,e % itilL-
D)e pis1 -Saî, ,-ai [emhme, li il lonîxéi' un fil.s dlans sa vieillesse,
lequel Seralinte de toms Ces liiens. 01)- limi sejrneuir et
Illaitre Il'a fait jur1er. de ]l pon far î.îustr a :OnI fils une

elux;ueenemais (le Ie <Ilirg- ve-r.s l;L boll~>i <IQ 011lre

polir li tr-ouvNer le fenmme de sa parn-uté. Aujiourd('llui dolue,
arrivé près du puits qui est à l'entrée du la ville., j'idit alu

'Seignieur : Dieui f<[Aibra;lmanu, qfui i'avez gu1d111'S le c-henîin
que j'iii suivi jusq1u'à p)ré!senit. qats<ue la jeunle fille qui ili
domlinra à borsainsi quà*i* nies Cl'amneaux. Soit celle (Iue vous
clkstuxez il imn liaitre. Aussitôt parut ltélhi:-ea <jui, sur nia

dmiuds'euîqpre.ssa dpro erson vase. de nies lèvre., et
s .OfIrit d'cilk--mi-ne à dlé.q.ltéx-t-r les chmieaux. (Iest pourquii
je lii lWèeltui ces penldanlts dIoreilles pour1orner Sou isl
et ilattacliai Ces; brmacelets il son brias. Qund je sus ensulite
qu'elle était là l'Ie (le Bathuel, et. a1insi petite-fille (le Nac1lor

et e eiciaje toumbai à genloux devant .1lhuvali, et béîsle
1 )ieu dl'AIriunl.ti qui m'a vuonduit Commie par- 1-1 main jusquît
la fille de sonli'r pour eni Faire Fép-Ioulse dle son fils. Si donc



vous entrey dans les desseins de mon maître, dites-le moi :si,
atu contraire, vous avez. d'autre., vues, <lites-le également, afin
que je tourne mes pas d'un autre côté.

Laban et Bathuiel, es'mi frère, nie tirent aucune oppositio'n.
C'est Dieu, répondirent-ils, qjui v'ient (le parler par votre

boucele. Nous neavons rien a vous dlire contre sa volonté
Clairement manifestée. Rébecca est donc à v'otre disposition,
emminenez-la av'ec vous, et qu'elle devienne l'épouse (le votre
nmaître, puisque tel est le bon1 plaisir dle Dieu. '

Le pieux l'liézer s'inclina jusqjuà terre en entendaiit

cette décision, et, plein dc reconnaissance, adora le Seig~neur.
Puis, é-tala1lt ses richlesses, vêtements melagnri tiq(ues, ornements
(Vo et d'argent, il en lit rsent àî Rébecca, à sa iimre et à ses
frères. Le festin et leq réoisne u suiviet se proloi-
ègrent bien avant dans la, nuit, puis le lendemain, de grandii

~s1~~/~1iOIde tue mettre en route po0ur retourner

à mon mlaître.
-Laissez au mooins notre fille dix joui avec nous, repon-

dirent-ils. elle vous suivra ensuite.
-Ne Ilc retenlez lis ,je v*ous eni Prie, répliqua Eliézer.

Dieu lui-même at d irié es Pas, J'ai hâ~'te de retrouver mon
uiaitre.

Ils n'insistèrent luws, nmais ils s'eni reluirent à la dlécision
(le la ieunle fille. OnmmFppl pour lui dluualer. soli sentîient
-ur, ce départ p. ecipite.

Volez-vouts suivre Cet hommue ? lui direnit-ils.
Je le veux bien, "'répondit asiftRéebecca.

Les préparatifs termiiiés, la jeunie fille, suivie dle ea nour-
rice, sortit dje li, mn;usom pour11 accompiagnier Eliézer,- Pendant

qu sa famille lui souhaitait toutes sortes <le prospérités.
«Vous t^tes notre sSeur, lui criait-on :ecroissez en mille et
mille générations, et que ceux (le votre race eltendlent leur

l'a~ Sur les villes (le leurs ennemis.
Rélnecca et ses siatsmontrent Sur <lschamleaux et
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suivirent Eliézer qui regagna en toute hâte la demeure de son
maître.

Or, en ce temps, Isaac habitait à Bersabée. Un jour qu'il
avait dirigé sa promenade vers le puits du Vivant et du
Voyant, il errait çà et là dans la campagne, absorbé par une
profonde méditation, lorsque, tout à coup, au déclin du soleil,
levant les yeux, il aperçut une caravane qui s'avançait vers
lui. Rébecca tourna aussi son regard vers Isaac et dit à
Eliézer:

" Connaissez-vous l'homme qui vient i notre rencontre?
-C'est mon jeune maître, répondit-il. "
A ces mots, la jeune fille 'escendit de son chameau et se

couvrit le visage d'un voile. Mais déjà Eliézer était dans les
bras de son maître et lui racontait l'heureuse issue de son
voyage. Quelques jours après, à la grande joie d'Abrahamî,
Rébecc;a devenait l'épouse d'Isaac.

Rév. P. BERTHE.
(A continaer)

VOCATION MANQUEE

ELUI qui devait être le grand penseur et le grand nysti-
que, Ernest Hello, venait d'être reçu avocat et se dispo-
sait à suivre cette carrière.
Mais à peine a-t-il acheté sa robe, qu'il va la déposer aux

pieds de son père, en disant: ".Te ne la porterai plus, i'en
prends ici l'engagement irrévocable. Je sors de la conférence.
On y a posé la question de savoir si un avocat, connaissant
l'injustice d'une cause, peut la défendre en conscience. Ils ont
voté l'affirmative. Ils ne me compteront pas parmi eux ! "

La vérité ne cessa d'être la grande passion, la joie de la
vie de Hello.

" La vérité, a-t-il écrit, mais c'est elle qui est la béati-
tude !

LA Citoix.
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ACTIONS DE GRACES

" Après plus de deux ans de souffrances causées par la
dyspepsie, j'ai été forcé d'interrompre mes études pour re-
faire ma santé bien délabrée. Huit mois de repos, dans ia
famille, n'ont presque rien fait pour mon rétablissement. Je
voulais à tout prix terminer mes études classiques et pour-
suivre ma vocation. Je revins au Séminaire de St Hyacinthe
et, après avoir employé tous les moyens humains, j'étais tou-
jours dans le même état.

J'allai voir Sa Grandeur Monseigneur de St-Hyacinthe,
je lui exposai mes peines et lui demandai le remède à mes
soud'rances.

Sa Grandeur, dont la compassion pour les malheureux et
les infirmes est bien connue, se chargea de ma 'croix et me
den.anda de faire avec lui une neuvaine en l'hônneur des sept
effusions du Précieux Sang.

Plein de confiance, je fis les prières prescrites; le mal ne
faisait qu'augmenter, je continuai quand même et, le neuvième
jour, je fus complètement guéri. Je suis les cours depuis quatre
mois et je n'ai pas souffert un instant de cette maladie.

Reconnaissance à Sa Grandeur Monseigneur de Saint-
Hyacinthe et actions de grâces au Précieux Sang

J. A. VÉziNA, Etudiant,
Séminaire de Philosophie, Montréal. "

Une personne sujette à de fréquentes et fortes hémor-
rhagies, qui la conduisaient chaque fois à '.a porte du tombeau,
remercie de tout cœur le Précieux Sang de Notre Seigneur
de la guérison qu'elle a obtenue de sa puissante efficacité après
plusieurs neuvaines faites en son honneur. Depuis six mois
elle n'a subi aucune atteinte de cette maladie.

« Gloire au Sang rédempteur!"

"Depuis plusieurs années, j'étais atteinte d'une maladie
qui me faisait beaucoup souffrir. Constatant, parles " Actions
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de râcs "(levotre revue, que plusieurs guériso>ns avaient
étéMbenues par l'invocation <Ilu Pi-tcieux Sang, je promis

que, sifjobtenlais du1 soulagement pendant six mois, je ferais
(lire une messe en l'honneur du Précieux Sang et je feraîis
pubilier inae gurison5>f danLIs LA VOIX DU PRÉIcEUX SANTO. I
puis ce temps, je n'ai plus ressenti aucune douleur. C'est.
pourquoi je viens avec.joie accomplir nia promneese.

Après avoir prié le P>récieux anet proýnils un llless
paur les bUes du p)u-rgatoire, mon garoni est revenu et a re-
pris sou ouvrage. Amur et reconnaissance au Sang dle

.onpetit grarçoni, âgé (le dix ans, soufirai 'neiaa
(lie <le coeur Je le recommandai au P)récbieux Sang (je Jésusli
et j'ai obtenu sa gué'rison.

Nous avonis Obtenu une grâlc tem porelle après une
neuvaine aul Préeieux Sangc faite en union avec les soeurs
adoratrices du Précieux Sang dles Trois-Rivières. GlIoire,
amour et reconnissance alu Sangr divin

«« V'euillez donc fiiire insérer dans LA VOIX »Cl'u, uw

SAGune faveur spirituelle et temporelle obtenue par l'iter-
cUSSion <b1 Précieux Sang (le Jésus.

je souifirais, depuis plusieurs mois, d'hémnorragies fé
queutes, et aucun remède n'avait pli ne soulager. J'eus alors
recours auî Précieu-x Sang, lui p)romiettant dle mn'abonner et de
faire inscrire im guérison, sije l'obtenais. Je suis heureuse
(le venir, iiujourd'hui, lm'acqulitter dle ia promesse.

Etant atteinte d'une mladie chronique depuis près ile
trois anis, je fis l'a promesse qule, si j'obtenlais dlu soiulagnmeuînt,
Je ferai-, publier cette grâce dans LA% VOIX DIT >IZi-CIEU. SAxNG.
Depuis, j'ai obtenu une grande amélioration. De plus, j
rends grrâce an l'rei -Crmî pour) une autre l'aveuxioteue
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